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Introduction

A l'occasion du bicentenaire de la naissance du P. Champagnat, l'administration générale a procédé à une réédition de la vie du Fondateur par le Frère Jean-Baptiste, en ayant le souci de ne pas encombrer le texte de notes abondantes qui auraient surchargé un ouvrage destiné à un public relativement large.

Il me semble, néanmoins, qu'une introduction critique d'une vingtaine de pages eût été nécessaire pour un ouvrage qui est devenu la pièce maîtresse d'une espèce de canon des écritures maristes des origines. En effet, à mesure que ce temps des origines s'éloigne, que l'Institut se mondialise et que la culture change, nous risquons de moins bien comprendre le contexte historique et culturel dans lequel cet ouvrage a été rédigé et donc de commettre, dans son interprétation, des contresens et des interprétations fâcheuses qu'un minimum de critique historique peut éviter en grande partie.

Cette méthode d'introduction critique des sources historiques est d'ailleurs codifiée depuis longtemps et nous savons bien que, dans la plupart de nos bibles, les livres saints eux-mêmes sont pourvus d'un tel type d'introduction absolument nécessaire à une lecture juste.

Tout d'abord, il convient de situer le document dans le contexte historique de sa rédaction (ce qui, à ma connaissance, n'a encore jamais été fait) et apporter sur l'auteur le maximum de renseignements. Ainsi, on ne peut pas bien comprendre la vie du P. Champagnat si on ne se souvient qu'elle a été publiée en 1856 soit 16 ans après sa mort, par un de ses premiers disciples à une époque où sa fondation subit une dure crise de croissance, dans un monde qui commence à lui devenir hostile. Mais précisons tout cela.

Chapitre 1

Le Frère Jean-Baptiste, un auteur mal connu.

a) Ce qui a été écrit sur lui

Nous avons jusque-là été si absorbés par les origines de l'Institut que nous ne disposons pas encore d'une biographie scientifique du F. Jean-Baptiste. Il faut donc provisoirement nous contenter de sources et d'études qui ne peuvent être que des jalons en vue d'une biographie exhaustive.

Nous disposons tout d'abord dans le T4 des Circulaires (p. 239...) de la lettre du F. Louis-Marie, intitulée : " F. Jean-Baptiste ou la vocation fervente ". C'est un éloge du défunt par un homme qui l'a bien connu et qui cite un certain nombre de ses lettres.

On trouve aussi quelques passages sur le Frère Jean-Baptiste dans les Annales de l'Institut par le F. Avit. Ainsi, lorsque le P. Champagnat rêve des Frères à moitié soldats (Edition 1993, p. 142) c'est le F. Jean-Baptiste qui interprète son rêve. Un peu plus loin, le F. J-B est le héros d'une scène étrange que le F. Avit situe probablement à tort en 1836 (Edition 1993, p. 180)

" Parmi les Frères Directeurs, il y en avait un qu'il estimait beaucoup et qui écrivit sa vie plus tard. Le F. Dorothée appela ce Frère de sa part et lui dit : " Suivez-moi ". Arrivés sur les lieux, le F. Dorothée ajouta : " Le R. Père désire que vous descendiez dans le sac des latrines et que vous en retiriez le veau que l'on y a jeté il y a deux jours ". Le Frère Directeur obéit sans répliquer. Lorsqu'il allait saisir l'animal en putréfaction, le F. Dorothée lui cria : " C'est assez, le Père veut que vous en restiez là ". Et le bon Frère Directeur sortit sans rien dire et alla se laver. Le pieux fondateur chargea ensuite ce même Frère des soins de la cuisine pendant tout le temps des vacances, non par nécessité, mais pour l'exercer à l'humilité et à l'obéissance ".

Le T4 (p. 284) des Origines Maristes présente une fiche biographique extrêmement pratique et l'ouvrage intitulé " Nos supérieurs " nous offre une biographie édifiante. Mais le travail le plus récent sur le F. Jean-Baptiste est l'_uvre du F. Paul Sester dans les N° 1 et 2 des " Cahiers Maristes " sur " Frère Jean-Baptiste Furet, biographe de M. Champagnat " et je me permets de renvoyer à ce travail, me contentant de rajouter des traits qui me paraissent compléter ce que dit le F. Paul Sester.

Ainsi, j'insisterai volontiers sur le fait que le F. Jean-Baptiste fut un grand malade. A Bourg-Argental, en 1823, il tombe malade et c'est au retour d'une visite qu'ils lui ont faite que le Père Champagnat et le Frère Stanislas se perdent dans le Pilat. (Annales de l'Institut, Roma 1993, p. 40). En 1842, il est contraint de se reposer à Bouillargues où il est à la fois directeur et cuisinier. Les 20 dernières années de sa vie, il laisse toute visite, tout voyage. Il dort très peu, dans un fauteuil, et son alimentation est plus que frugale :

" Le matin, un peu de chocolat sans pain ; dans la journée, des bouillons d'herbe sans pain ; le soir, à 16 h 30, un semblant de dîner " (Circulaire du F. Louis-Marie)

b) Ce qu'il a écrit

Quant à l'_uvre de ce grand malade, je me contenterai d'en rappeler les titres en essayant de situer dans quel esprit, me semble-t-il, il s'est placé.

Le Frère Jean-Baptiste est, bien sûr, l'un des principaux rédacteurs des Règles communes (1852), du Guide des écoles et des Règles du Gouvernement (1854). En 1835, paraît le manuel de piété contenant la méthode d'oraison, les éléments de la Perfection chrétienne et religieuse, l'office de la Sainte Vierge qui, en 1863, deviendra le Directoire de la Solide Piété. La Vie du P. Champagnat, en 1856, clôt cette première étape.

Ce n'est que près de 10 ans plus tard que l'effort éditorial reprend avec, en 1865, les Principes de la Perfection chrétienne composés par les FF. J-B et Louis-Marie, sorte de catéchisme à l'usage des novices. En 1868, paraissent les Avis, Leçons, Sentences et Les biographies de quelques Frères ; l'année suivante, est édité le Bon Supérieur, manuel à l'usage des Frères directeurs. Les derniers ouvrages, moins didactiques, sont les Méditations sur la passion et sur les Noms de Notre-Seigneur en 1870 et les Méditations sur le mystère de l'Incarnation, sur les vertus de Jésus-Christ et sur l'Eucharistie paru seulement en 1875, après le décès du Frère Jean-Baptiste.

La chronologie des éditions de ces _uvres permet, à mon sens, de percevoir deux préoccupations fondamentales et d'importance inégale.

Tout d'abord, il faut, de 1852 à 1856, créer des textes fondamentaux, des " masses de granit " comme dirait Napoléon, qui permettent au corps de prospérer sur des principes solides. Et la vie du fondateur couronne cette _uvre primordiale. Les autres ouvrages, après 1860, ne font que développer et systématiser ce qui a été élaboré dans les années 50.

A cette _uvre éditée, il faut ajouter les abondantes lettres (près de 600) et un volumineux manuscrit sur l'éducation étudiés par le F. Paul Sester dans les N° 1 et 2 des Cahiers Maristes.

J'émettrai néanmoins une réserve sur une interprétation du F. Paul Sester qui estime (N° 1, p. 52) que, sans se désintéresser de l'administration, le F. J-B " jugeait plus important.... de faire l'office de directeur spirituel ".
Je pense qu'en fait tous les assistants devaient remplir cet office puisque la Règle de 1837 (Ch 7, p. 52) obligeait les Frères premiers directeurs (probablement les directeurs des maisons provinciales) à écrire tous les mois au supérieur ; les frères directeurs tous les deux mois et les Frères en second tous les 4 mois. Cette correspondance énorme tient donc à la structure hypercentralisée de l'Institut. Elle ne cessera qu'après 1890, à cause du décret Quaemadmodum de la Congrégation des Evêques et Réguliers qui interdit l'ouverture de conscience aux supérieurs des congrégations exclues de la cléricature (A.Lanfrey Une congrégation enseignante : les Frères Maristes de 1850 à 1904, p. 254).

Il me semble donc que si le F. J-B a eu une grande influence c'est peut-être moins par la masse de sa correspondance que par son exceptionnelle autorité morale. Et il me semble que cette autorité vient en bonne partie du fait que le F. J-B, oralement et par écrit, a un style qui convient aux Frères. Sur son talent d'orateur piquant et familier, nous avons le témoignage du F. Louis-Marie :

" Mes Frères, moi, quand j'étais enfant, eh bien ! j'étais toujours en train de courir les nids. Il faut bien, mes chers Frères, que je vous confesse d'abord que j'aime beaucoup " à chercher les nids ". Voyez-vous, quand j'étais enfant, j'avais une passion pour les nids dont ma bonne mère et les pauvres culottes ont souffert plus d'une fois.

On rajoute entre parenthèses : rires.

Je n'étais pas content que je n'en susse une centaine au moins. Donc, il fallait qu'il sache qu'il y avait une centaine de nids.

Aussi, quand j'arrivais à la maison, la pauvre mère de se fâcher et de gronder : Ah ! le voilà encore mon dépendu ! (rires) avec ses habits déchirés... (rires).
c) Comment il a écrit

Sa littérature me paraît avoir les mêmes caractéristiques ; surtout si on la compare à celle de F. Louis-Marie.
 Il est, en effet, intéressant de constater que le F. J-B ne s'est pas contenter de vulgariser l'enseignement du fondateur. il s'est aussi attaché à celui du F. Louis-Marie.

Celui-ci avait, le 19 mars 1862, rédigé une longue circulaire de 39 pages sur la charité. En bon théologien, il a fondé son argumentation d'abord sur l'Ecriture puis sur la Tradition de l'Eglise. Il ne passe qu'ensuite à la pratique, notamment celle des 8 petites vertus.

Dans les A.L.S. ch XXIV, le F. J-B réduit tout cela. Alors que le F. Louis-Marie développe en 2 pages que le Christ a donné l'exemple de la charité, le F. J-B résume le tout en 3 lignes : " Il nous a enseigné la pratique de cette vertu non seulement par ses paroles mais surtout et beaucoup plus par ses exemples ; sa vie, en effet, n'a été qu'un acte continu de charité pour les hommes. "
Et tout est à l'avenant : ce que l'un a dit en neuf pages avec souci d'une progression et d'une démonstration, le second le reprend en moins d'une page et le résume en sept formules sèches, puis il passe à la pratique : " Qu'est-ce qu'aimer le prochain ? " Et le F. J-B nous assène 11 réponses toutes bâties sur le même modèle : une affirmation illustrée par une parole d'évangile, un exemple ou une sentence d'un saint, une comparaison. Et le chapitre s'arrête court sans conclusion.

En somme, la littérature du F. Jean-Baptiste correspond bien à l'éloge ambigu que lui décerne le F. Louis-Marie : des ouvrages " pratiques, sans rien ou presque rien à l'imagination, rien à l'esprit pour l'esprit " ; ils sont " pleins de bon sens, de raison. "

C'est en somme une littérature de catéchiste avec ses qualités et ses défauts. Le souci n'est jamais de démontrer mais seulement d'illustrer. On part d'un postulat dont on détaille les multiples aspects qu'on a soin, pour faire passer, d'illustrer de citations, de récits, d'anecdotes.
 Cette littérature a l'avantage d'offrir en un langage simple et clair un savoir relativement étendu et facilement mémorisable. Mais c'est une littérature de manuel qui ne peut satisfaire les esprits un peu exigeants.

Toute la question est de savoir si le Frère Jean-Baptiste a procédé ainsi volontairement par souci de s'adapter à son public et de lui fournir en même temps des exemples méthodologiques, ou si lui-même était incapable de bâtir des développements argumentés comme le F. Louis-Marie. Je penserais volontiers que le Frère Jean-Baptiste a été avant tout un compilateur conscient, assez intelligent pour pratiquer avec bonheur une littérature de vulgarisation et laissant à d'autres _par incapacité peut-être mais aussi par souci de rester à son rang_ le soin de théoriser. Mais il va de soi qu'il faudrait envisager une étude approfondie de la littérature du Frère Jean-Baptiste pour donner une réponse plus ferme à cette question. En attendant, je considère comme tout à fait valable, pour l'ensemble de la prose du Frère Jean-Baptiste, ce jugement du F. Paul Sester sur sa dernière _uvre, son traité de l'éducation : " Le texte est composé de citations tirées des Pères de l'Eglise, ne laissant que peu de place pour les idées personnelles de l'auteur. " (Cahiers Maristes N° 2, p. 34)

d) Quel personnage derrière le texte ?

Paradoxalement, cette apparente absence d'affirmation de soi devient très gênante pour la critique d'une telle littérature car l'auteur est en quelque sorte trop lisse et nous permet mal de percevoir le côté existenciel et individuel d'une telle _uvre. Les textes du Frère Jean-Baptiste, parce qu'ils semblent l'émanation pure d'une dévotion collective envers un fondateur et le rappel permanent d'ne origine sainte tendent à devenir mythiques alors que les circulaires des supérieurs, beaucoup plus pondérées, plus inscrites dans leur temps, se sont banalisées. En somme, en dressant la statue du fondateur et en fixant l'histoire des origines, le Frère Jean-Baptiste s'est involontairement statufié lui-même. Et il importe, aujourd'hui, pour le lire correctement, de résister à la tentation de le considérer comme un oracle, tout en ayant le souci de lui rendre la plus exacte justice.

Chapitre 2

Les étapes de la rédaction de la Vie

Mais après cet aperçu un peu général sur le Frère Jean-Baptiste il importe de revenir à l'objet central de notre propos : comment la Vie du P. Champagnat a-t-elle été rédigée ?

Une réponse déjà très précise est fournie par les Pères Coste et Lessard (O.M. Extraits concernant les Frères Maristes pp 424-428). Dans leur introduction aux " données narratives recueillies chez les Frères Maristes " ils nous rappellent que les premières données narratives sur  les Frères viennent du P. Bourdin qui a séjourné à l'Hermitage de la fin de 1828 à novembre 1831. Il faudra attendre 1837 pour que le P. Champagnat invite le Frère Jean-Baptiste à prendre des notes pour l'édification des Frères futurs. Mais il faudra une intervention du P. Maitrepierre, 18 mois après la mort du P. Champagnat pour que le Frère Jean-Baptiste se mette au travail.
 Il recueille des notes remises par les Frères (Préface de la Vie, édition 1989, p XII) complétées par des interrogations orales. Une seule de ces notes a subsisté : celle du F. Laurent (doc 167 (756)). Il reçoit aussi le témoignage d'ecclésiastiques et de pieux laïcs. Il joint à cela les écrits du P. Champagnat et ses propres souvenirs.

Le P. Mayet nous a renseigné sur la suite des travaux. En 1842, il note : " Leur histoire doit se trouver dans des mémoires que font les Frères d'après les avis du P. Maitrepierre " (O.M.E. (537) b p 367). En 1844, il signale que " les Frères maristes écrivent sa vie " (doc 159 (611)). En 1847, il effectue un séjour à l'Hermitage (19-25 mars) où, dit-il : " la lecture de la vie du P. Champagnat m'a paru la vie d'un Père du désert "...

Et en 1845 (doc 159 (611)) " les Frères Maristes de l'Hermitage sont possesseurs de mémoires renfermant des textes admirables de M. Champagnat. "

Enfin dans une partie semblant dater de 1853-54 : " Les Frères Maristes... ont entre les mains de magnifiques matériaux sur la vie de cet homme admirable et ils se proposent, après les avoir disposés convenablement, de les publier avec quelque étendue. Les cahiers volumineux qui renferment ces édifiants détails nous ont été prêtés pendant quelques jours par ces bons Frères "

De ces observations, les Pères Coste et Lessard tirent des conclusions fort intéressantes : " Le matériel rassemblé devait être déjà assez considérable puisqu'il remplissait de volumineux cahiers. Par ailleurs, il est clair qu'on n'était pas simplement en présence de dossiers de notes. Il devait y avoir déjà quelque chose de rédigé, susceptible d'être lu à la suite et constituant la substance d'une vie du P. Champagnat. " Mais le travail n'est pas terminé puisque le P. Mayet précise qu'il faut encore les disposer convenablement. Il incite d'ailleurs le Frère Jean-Baptiste à poursuivre son _uvre ce que fait celui-ci puisqu'en 1852 on le voit encore enquêter.

Donc, " Même si le P. Mayet en parle le plus souvent comme d'une _uvre collective, il est clair qu'un homme en a la responsabilité. "

Enfin, en 1854, dressant la liste des ouvrages rédigés par des Maristes, le P. Mayet mentionne : " Vie du P. Champagnat par les Frères Maristes, manuscrit. "

Donc l'ouvrage paru en 1856 est le fruit d'un très long travail dont la rédaction a pu être assez complexe puisque combinant des témoignages et des rédactions successives. Le Frère Jean-Baptiste en est le maître d'_uvre, ce qui ne signifie pas nécessairement qu'il en est l'unique rédacteur.

Chapitre 3

Le contexte historique de la rédaction

Mais après avoir tenté de situer l'auteur et les étapes de la rédaction de l'_uvre qui nous intéresse, il convient maintenant de préciser le contexte historique dans lequel le Frère Jean-Baptiste a écrit.L'entreprise est délicate et ne peut être que provisoire car les travaux de synthèse sur cette période ne sont pas, je crois, encore suffisants. La thèse du F. Zind sur les congrégations de frères s'arrête en 1830.

Pour ma part, j'ai étudié l'Institut de 1850 à 1904. Or, la rédaction de la Vie couvre les années 1841-1856. C'est donc avec une certaine prudence que j'envisagerai d'évoquer cette période en me basant essentiellement sur la thèse d'histoire que j'ai soutenue en 1979 : " Une congrégation enseignante : les Frères Maristes de 1850 à 1904. "

a) la France change vite

Il faut tout d'abord songer qu'entre 1840 et 1856, la France est un pays qui bouge vite et à tous les niveaux. Ainsi, au plan politique, nous passons de la Monarchie de Juillet à la 2ème république (1848-1851) d'abord démocratique puis conservatrice. Enfin, avec le coup d'état du 2 décembre 1851, nous entrons dans un régime autoritaire : le Second Empire. Ainsi, en une quinzaine d'années les Frères auront connu trois régimes, une révolution, un coup d'Etat, sans compter de violents troubles sociaux (les journées de juin 48) suscités par la classe ouvrière. Ils vivent donc dans la hantise d'un basculement de l'ordre politique et social et leur esprit contre-révolutionnaire, à mesure que le siècle avance, a tendance à se durcir.

Au plan économique, la Révolution Industrielle, surtout à partir du milieu du siècle, bouleverse de plus en plus les activités traditionnelles et modifie profondément les modes de vie en suscitant exode rural, soif d'instruction, détachement religieux...

Ce progrès matériel contribue à renforcer la centralisation de l'Etat qui vise à contrôler de plus en plus étroitement les populations. Ainsi dans le domaine de l'enseignement primaire, le pouvoir local perd-il peu à peu ses pouvoirs de nomination et d'inspection des instituteurs au profit des recteurs, des préfets et des inspecteurs. C'est donc dans un monde fondamentalement mouvant mais en essayant de maintenir coûte que coûte un idéal de stabilité que le Frère Jean-Baptiste écrit.

b) Une crise de croissance de la Congrégation

Or, la Congrégation elle-même, bouge beaucoup. Il n'est pas exagéré de dire qu'elle subit une violente crise de croissance. Ainsi, à la mort du fondateur y a-t-il 280 Frères ; en 1851, ils sont 826 frères, novices et postulants et 1665 en 1857. Quant aux établissements, leur nombre croît dans une proportion semblable, car la loi Guizot de 1833 a obligé chaque commune à avoir une école de garçons et la loi Falloux en 1850, notamment en remplaçant le brevet par le certificat de stage, favorise l'école congréganiste. Ainsi a-t-on 140 écoles en 1848, 288 en 1855 et 379 en 1859. Donc, en moins de 20 ans, le nombre des Frères et aspirants maristes s'est multiplié à peu près par cinq et celui des établissements par trois. Sollicités de toutes parts, les supérieurs ont donc dû, pour répondre à la demande de Frères, effectuer un très gros effort de recrutement.

Le Frère Avit s'est essayé plusieurs fois à la statistique sur cette période.

	
	Frères reçus
	Décédés
	Sortis
	Restent en 1840
	Sources

	1817-1840
	440
	49
	106
	280
	Annales T2 p. 232


	1840-1851
	917 vêtures
80 : Fusion avec St-Paul, Viviers
	111
	345
	826
	Annales T2 p. 233

	1851-1857
	1051
	74
	394
	1408
	Annales T2 p. 370


Il constate que de 1851 à 1857, il était sorti 66 Frères par an alors que de 1840 à 1851, il en était sorti 35. Mais la proportion de sorties était semblable dans les 2 cas (environ 36%). Par contre, le contraste est très grand avec la période du fondateur où la proportion des sorties n'est que d'un quart.

" On n'aurait pas dû s'étonner s'il en était sorti davantage _déclare le F. Avit (A.A. T2 p. 370)_ attendu que les nombreuses fondations ne laissaient pas le temps suffisant pour former les novices. " Et cette phrase résume tout le problème : on s'inquiète de cette hémorragie en même temps qu'on en voit bien la cause, sans trop savoir comment y remédier. On comprendra donc bien pourquoi dans la Vie du P. Champagnat le Frère Jean-Baptiste insiste tant sur la fidélité à la vocation et se répand en imprécations contre ceux qui l'abandonnent.

Mais cette avalanche de jeunes est difficilement gérable, non seulement dans les noviciats mais aussi dans les écoles où les Frères anciens et les profès sont submergés par les Frères Obéissants et les novices. Fréquemment ces jeunes mal dégrossis gênent beaucoup plus qu'ils n'aident et font des bêtises qui ridiculisent les Frères. Mais aussi, ces jeunes sont plus savants que les anciens, possèdent le brevet et se retrouvent directeurs d'école alors que le Frère ancien se contente de faire la petite classe, à moins qu'il ne soit relégué à la cuisine. Il y a donc conflit de générations, les anciens servent d'hommes de confiance des supérieurs pour surveiller les plus jeunes plus compétents.

Et les supérieurs sont bien obligés de favoriser la compétence puisqu'ils n'ont jamais assez de Frères brevetés pour tenir les écoles. En 1842, le Frère François (Circulaires, T2 p 62) rappelle que les connaissances des Frères doivent se limiter  à " une écriture modèle, une connaissance approfondie et pratique du catéchisme, une bonne lecture, un peu de grammaire et d'arithmétique... Au-delà, nous ne devons étudier que pour obéir aux exigences des lieux et du moment. " Dans les années 1850, les supérieurs ont bien changé : ils acceptent que les études profanes soient au même niveau que l'étude de la religion (voir notamment Circulaires T2 p 171, 189...)

Mais cette professionnalisation de la vocation d'enseignant fait que beaucoup de Frères, notamment les directeurs, cherchent à faire une carrière de maîtres d'écoles laïcs. D'autres, plus motivés religieusement, semblent considérer que le Frère est un clerc incomplet et donc virent au sacerdoce. A moins qu'ils ne choisissent de se faire moines. En somme, beaucoup de Frères des années 50, cherchent une ascension sociale ou un engagement religieux plus radical, bien compréhensibles dans une société en pleine mutation. Et l'une des préoccupations du Frère Jean-Baptiste sera de les persuader qu'ils n'ont pas le droit d'abandonner leur humble et saint état.

Mais aussi se multiplient, à cause de ce recrutement trop peu sélectif, ceux que le Frère Avit appellera les " non valeurs " et que les Avis, Leçons, Sentences dans le chapitre V nomment " les Frères que le Vénérable Champagnat n'aimait pas. "

c) Centralisation du pouvoir

Justement, parce que la cohésion de l'Institut paraît des plus fragile, le pouvoir, centralisé dès l'origine entre les mains du P. Champagnat, tend à se durcir encore. Dès 1841, M. Mazelier, supérieur des Frères de St-Paul a posé la question d'un pouvoir décentralisé
 tandis que le F. François et ses deux Assistants répondent :

" Il semble que l'intérêt de la congrégation unie demande que le Supérieur général (le P. Colin) et le F. Directeur général (le F. François) puissent disposer des sujets de toutes les provinces sauf l'obligation de faire dans chaque diocèse des établissements au prorata des sujets qui en viendront à la Société. "

Et c'est sans qu'on ait réglé ce problème de fond que l'union des Frères de St-Paul se fait avec ceux de l'Hermitage : il y aura bien un Directeur provincial mais les pouvoirs du Supérieur Général et du Directeur général demeurent pleins et entiers. En fait, St-Paul n'aura aucune autonomie, le F. Directeur provincial venant de l'Hermitage.

Aussi, au chapitre de 1852, M. Mazelier renouvelle-t-il sa demande " que chaque province de l'Institut fût dirigée et gouvernée par un provincial résidant dans sa province. "
 Mais le chapitre regrette ce point de vue et les Constitutions de 1852 sont nettement centralisatrices.

D'autre part, la composition du chapitre ne permettait guère de comprendre M. Mazelier puisqu'il n'était composé que de Frères Directeurs et anciens, et l'Hermitage avait élu 18 capitulants alors que St-Paul et Viviers en avaient respectivement 5 et le Nord seulement 2.
 D'autre part, l'esprit des capitulants était, dit le F. Avit, fort peu porté au débat : " ils votaient selon leurs lumières et leur conscience mais ils n'osaient pas prendre la parole même pour amener les décisions qu'ils désiraient. "
 Malgré cela une douzaine de Frères demandèrent le gouvernement décentralisé, ce qui laisse entendre qu'il y eut les provinces périphériques avec leurs 12 représentants contre l'Hermitage et ses 18 capitulants. D'autre part, durant le chapitre se déroule une cabale à propos des suffrages pour les défunts, " les 7 ou 8 frères qui prenaient ordinairement la parole demandaient que les profès fussent mieux traités. "
 Le meneur de la cabale fut privé de toute voix active ou passive et du droit aux suffrages pour les défunts.

On sent, derrière cet incident, des supérieurs (particulièrement le F. Louis-Marie) crispés sur une unité qu'ils ne conçoivent que dans le sens d'un consentement à une autorité à la fois paternelle et ferme, telle que les lettres du Frère Jean-Baptiste nous la présentent.

Mais il est un autre problème auquel est affrontée la cohésion de l'Institut : les profès. D'après la statistique tirée des comptages du F. Avit on peut considérer que deux vêtures donnent, en moyenne, sept ans plus tard, une profession. Ce qui signifie que la moitié des novices s'en vont dans un délai relativement bref.



	Professions

	1841
	54
	18

	1842
	58
	36

	1843
	77
	32

	1844
	99
	49

	1845
	130
	47

	1846
	173
	62

	1847
	70
	58

	1848
	51
	8

	1849
	78
	32

	1850
	92
	51

	1851
	117
	65

	1852
	170
	87

	1853
	207
	145

	Total
	1276
	690



Le tableau ci-contre me paraît significatif à cet égard.

Sur cette période de 13 ans, le taux des professions par rapport aux vêtures est de 54%.

Nous observons en particulier que l'effondrement des vêtures en 1847-48 due à la crise économique et aux événements politiques se répercute en 1855-56.

Ce taux de profession n'est somme toute pas mauvais si l'on considère que les postulants et novices, hâtivement dégrossis au noviciat sont ensuite sélectionnés " sur le tas " (le F. Avit parle de " rossignols " pour désigner les incapables) ou bien choisissent de s'en aller.

Mais les supérieurs se rendent compte que les profès, sur lesquels ils devraient pouvoir compter, ne sont pas aussi solides qu'on pourrait l'attendre. Les annales du F. Avit mentionnent fréquemment ce phénomène.

Ce petit tableau donne un aperçu des profès sortis de l'Institut.

	Années
	Professions
	Sorties

	1846
	25
	8

	1851
	49
	4

	1853
	62
	6

	1854
	58
	6

	1856
	32
	5



Ce chiffre, qui atteint 10% d'une promotion, semble-t-il, est très grave car il s'agit là des cadres de l'Institut : des directeurs, des visiteurs...

C'est pourquoi, me semble-t-il, on institue en 1855, le v_u de stabilité, prononcé cette année-là par vingt Frères, qui s'engagent " à maintenir le but, l'esprit et les Constitutions de l'Institut.... " " à perpétuer le dit Institut et à ne pas en sortir dans le cas même où l'on viendrait à manquer de tout. " Et, cette admission étant réservée aux supérieurs, se constitue une véritable aristocratie de la congrégation dans laquelle seront puisés les cadres, et donc les capitulants.

d) Une phase d'organisation indispensable

Mais il est une autre cause de tension dans la congrégation : la nécessité d'une organisation administrative correspondant à l'expansion. Cela signifie l'achat de la propriété de St-Genis-Laval en 1853, la construction à grands frais de la nouvelle maison-mère de 1854 à 1858. La contrepartie de ce choix c'est la tension entre l'inspiration divine symbolisée par l'Hermitage et l'action dans le monde manifestée par l'implantation à St-Genis-Laval. C'est aussi le désaccord profond entre le F. François et le F. Louis-Marie que le mythe des " trois un " rapporté par les Avis, Leçons, Sentences au chapitre XXXIII tente de cacher.

Une conséquence grave de cette politique d'expansion hardie c'est le problème financier : l'achat de la propriété de St-Genis mettant la caisse " presque à sec ". Dans sa circulaire du 24 février 1854, le F. François fais appel aux économies des Frères ainsi qu'à leurs biens patrimoniaux (sans grand succès d'ailleurs) et comme cela ne suffit pas, en 1856, l'Institut contracte un emprunt de 100 000 F. C'est le début d'une gestion financière aventureuse qui durera tout le généralat du F. Louis-Marie. Il est en tout cas significatif que les supérieurs aient consenti à publier la Vie du P. Champagnat l'année même de leur grande détresse financière.

e) Obtenir l'approbation romaine

Ajoutons pour terminer que durant toute cette période de l'élaboration de la Vie du P. Champagnat se pose le problème de l'approbation romaine de l'Institut puisque depuis 1836 les Pères Maristes seuls sont reconnus par Rome. En 1852, le Père Colin exprime, dès l'ouverture du chapitre, sa conviction que les Frères doivent se gouverner eux-mêmes. Et à la 3ème session du chapitre en 1854, les Frères entérinent cette option en décidant que dorénavant le F. François prendra le titre de Supérieur Général. Il faudra donc entreprendre les démarches à Rome. Comme celles-ci commencent en 1857, je ne crois pas utile d'en parler mais il faut bien voir que cette question de la séparation d'avec les Pères Maristes, et de l'approbation romaine, est sous-jacente durant toute cette période. Chez les Pères Maristes et à l'archevêché on doute de la capacité des Frères à se gouverner seuls. Le Cardinal de Bonald, archevêque de Lyon, est très net à cet égard, en 1859 :

" ...les Supérieurs de cette congrégation étant de simples Frères n'ont ni assez d'instruction ni assez d'autorité pour diriger des novices... et maintenir tout le monde dans l'obéissance et la soumission "

Et il préconisait que les Frères soient remis sous la dépendance des Pères Maristes dont un certain nombre, semble‑t‑il, man_uvraient pour garder la tutelle sur les Frères.

f) Un esprit de conquête

Cependant tous ces problèmes ne doivent pas nous faire perdre de vue qu'ils sont la rançon d'un extraordinaire dynamisme nourri par la conviction que l'école est le lieu privilégié de la régénération de la société et les Frères n'hésitent pas à s'installer dans de véritables écoles de mission comme à la Seyne (Biographies, 1868 p. 329) où le F. Urbain doit s'occuper d'enfants " d'ignorance extrême " qui, la première fois qu'on essaie de les faire prier, se mettent à rire aux éclats. C'est l'une des raisons pour lesquelles les Frères n'auront aucun scrupule, après 1848, à évincer les instituteurs laïcs, souvent bons chrétiens mais considérés par eux comme trop complices d'une société corrompue.

Donc, pour bien comprendre la Vie écrite par le Frère Jean-Baptiste il faut la situer dans le processus normal de constitution des ordres et congrégations religieuses et dont Raymond Hostie (Vie et mort des ordres religieux) a donné un découpage, à mes yeux, pertinent.

Après une 1ère phase où se constitue une " bande " d'individus exaltés, à la fois attirants et suspects (qui pourrait être l'époque du séminaire et de La Valla), on passe à la métamorphose en groupe, époque de conflits pendant laquelle un membre du groupe émerge comme chef (1824-26 : temps de l'élimination de Courveille et de reconnaissance du P. Champagnat). Puis le groupe se structure autour d'un chef, d'un nom commun, d'une action commune et commence une croissance numérique telle que le contact interpersonnel, facile au début, ne suffit plus. C'est, à mon sens, la phase 1826-1840. Ensuite, s'impose la phase d'organisation pendant laquelle on rédige une règle stabilisant l'esprit et la lettre du nouvel ordre religieux. Et, c'est dans cette phase que se situe la Vie du P. Champagnat, qui, avec les Règles Communes (1852), le Guide des Écoles (1853), les Constitutions (1854) clôt la phase d'organisation.

g) Un risque de sacralisation des origines

Mais il va de soi que si la congrégation gagne en clarté et en unité d'action elle risque de perdre en inspiration puisqu'elle est maintenant tenue par un texte quasi sacré dont elle peut être tentée d'appliquer la lettre plus que l'esprit. Il me semble d'ailleurs que le Frère Jean-Baptiste en avait conscience lorsqu'il notait (Vie 1989 p XIII) " En écrivant cette histoire, nous pouvons dire que nous racontons ce que nous avons vu, ce que nous avons entendu, et ce qu'il nous a été donné de considérer et d'étudier pendant de longues années. " Ne trouvons-nous pas, dans ces paroles, la conclusion de l'évangile de Jean : " C'est ce disciple qui témoigne de ces faits et qui les a écrits et nous savons que son témoignage est véridique " ?
C'est pourquoi il est fondamental de rappeler, comme j'ai tenté de le faire rapidement ici, que loin d'être une parole originelle, les textes fondamentaux de l'Institut sont des écrits de circonstance, répondant à la nécessité précise d'un corps en voie d'organisation affronté à un monde mouvant et agressif. Les écrits du Frère Jean-Baptiste _et en particulier la Vie du P. Champagnat_ doivent être considérés comme un enseignement répondant aux besoins d'un temps qui n'est plus le nôtre mais qui n'était plus celui des origines.

Il me semble qu'aujourd'hui nous comprenons fort bien cela car l'Histoire, dès la fin du XIXème siècle a su mettre au point une méthode historique rigoureuse la dégageant de la littérature, de l'hagiographie et de la morale et l'érigeant en science humaine à part entière. Plus tardivement, l'exégèse en établissant le concept de genre littéraire a su se détacher de la lettre du texte sacré pour comprendre le sens profond que les auteurs avaient voulu y mettre.

Chapitre 4

Difficultés d'une réinterprétation de la Vie

Aussi, très tôt à mon sens, la Vie du P. Champagnat a-t-elle reçu quelques critiques discrètes dont je crois utile de donner ici quelques aperçus, en même temps qu'elle a reçu des défenseurs décidés.

Pour ma démonstration, je me servirai surtout du volume des " Témoignages sur Marcellin Champagnat, enquête diocésaine ", transcrits et présentés à Rome en 1991 par le F. Agustin C. Carazo.

a) le procès de béatification

Il faut tout d'abord rappeler que ces témoignages ont été recueillis lors du procès de béatification du P. Champagnat en 1888-91. Là encore, l'introduction de la Cause annoncée par le F. Théophane dans une circulaire du 2 février 1886, s'inscrit dans une situation de crise interne et externe dont je ne peux qu'évoquer les grandes lignes.

La crise externe d'abord, ce sont les laïcisations d'écoles et l'obligation pour tout instituteur d'avoir le brevet, à partir de 1881. Enfin, la loi Goblet en 1886 interdit l'enseignement public aux congréganistes. La crise interne vient du fait que depuis 1863 les supérieurs ont caché aux Frères les Constitutions que Rome voulait imposer et qu'au chapitre de 1883 il a bien fallu révéler partiellement leur existence. Enfin, à partir de la même date les assistants commencent une opération de rajeunissement des cadres en limogeant les Frères anciens, les " oncles ", des postes importants où ils se croyaient installés à vie.

Il me semble donc que l'introduction de la Cause du P. Champagnat a pour fonction, notamment, de rétablir une homogénéité sérieusement mise à mal. Mais en quoi, me dira-t-on, la Vie du P. Champagnat est-elle concernée ?

b) Les " articles " tirés de la Vie

C'est que l'interrogation des témoins lors du procès de béatification s'effectue à partir d'articles (376 au total) constituant une " biographie canonique " du candidat à la sainteté. (Voir Témoignages... op. cit., p 41-44 en fin de volume)

Ainsi, l'article 9 :

" On lui demandera (au témoin) s'il sait ou s'il a entendu l'année de naissance du serviteur de Dieu, le mois, le lieu et qui étaient ses parents. Il sera aussi interrogé sur le nom et le prénom de ceux-ci, sur leur pays, leur profession, leur honnêteté de m_urs et sur d'autres détails les concernant. "

Or, d'après le F. Agustin Carazo (p. 42)

" la plus grande partie... a, sans doute, pour auteurs des Frères, voire des membres du Conseil Général... Le Père Nicolet (postulateur de la Cause) aurait simplement revu l'ensemble. "

Et " l'auteur a emprunté presque tout son matériel de la Vie de M-J-B Champagnat, écrite par le Frère Jean-Baptiste... L'auteur se contente de relever de cet ouvrage les passages qui l'intéressent. "

Voilà donc un bel exemple d'utilisation quelque peu sacrale de la biographie du P. Champagnat. Mais cela crée une difficulté : si des témoignages ne concordent pas avec cette Vie, tout est perdu.

c) Des dissonances

Or, dans l'ensemble des témoignages, nous relevons quelques dissonances. Le F.Avit (Témoignages... p. 52) dit simplement : " j'ai lu la Vie du P. Champagnat écrite par le Frère Jean-Baptiste " sans approuver ni désapprouver. Il s'attache ensuite à montrer que la plupart des articles n'ont " rien de faux " ou sont " l'exacte vérité ". Par contre, sur deux points, il corrige le Frère Jean-Baptiste en montrant que J-B Champagnat, le père de Marcellin, s'est compromis avec la Révolution. Surtout, il conteste l'article 254 qui racontait le Souvenez-vous dans les neiges et dit que le lendemain

" ils se dirigent vers Tarentaise pour la Messe et se retournent à quelque distance pour revoir la maison qui les avait sauvés. Ils n'aperçoivent plus rien, et Monsieur le Curé de Tarentaise à qui ils parlent de cette maison, leur dit qu'il n'y en a point dans l'endroit signalé " (Témoignages... 2ème partie, p. 105)

Le F. Avit, ayant fait une enquête, affirme que la maison existe bien. (Témoignages... p. 54)

Le F. Marie-Jubin, lui, précise : (Témoignages... p. 26)

" dans une note que j'ai eu à transcrire, note qui critiquait la rédaction de la Vie du Père, il y avait cette allégation qu'étant au petit séminaire, le Père avait fait partie de la " bande joyeuse ".

Le Frère Marie-Jubin essaie de rattraper ce témoignage défavorable en expliquant " qu'étant d'un caractère gai, il (le P. Champagnat) voulait encore attirer les autres au bien ". Mais c'est bien peu convaincant.

Enfin, à propos de la lumière qui aurait voltigé sur la tête de Marcellin alors au berceau, le F. Amphien rapporte le témoignage de Philippe Arnaud, neveu du Père (Témoignages p. 77) : " C'est moi qui ai parlé de cette lumière au C.F. Frère Jean-Baptiste, mais il l'a arrangée. " Et, ajoute le Frère : " craignant qu'il ne détruisît ce fait, auquel je tenais beaucoup, je coupai la conversation "...

Ces quelques distorsions ne mettent pas profondément en cause la Vie du P. Champagnat. Néanmoins, elles permettent de comprendre que les faits rapportés par le Frère Jean-Baptiste ont perdu, aux yeux de certains, leur caractère objectif pour entrer dans une légende dorée intouchable. C'est particulièrement net avec le Frère Amphien qui ne tient pas à connaître la bonne version du fait. Le Frère Avit, lui, représente davantage l'esprit fin-de-siècle, attaché à vérifier les témoignages et à montrer leur fragilité. Il y a donc bien 2 sensibilités différentes autour de la Vie : l'une pour tout recevoir en bloc ; l'autre pour effectuer un filtrage du message reçu.

d) La Vie vue comme incontestable

Et cette dernière école de pensée semble avoir eu un poids réel si l'on en juge par une défense acharnée de la Vie par le Frère Callinique
 épaulé par les Frères Euthyme et Téhophane (Témoignages ... p 48, 231, 240) dont le côté systématique paraît, a priori, disproportionné aux contestations que recèle le volume des témoignages. En fait, c'est la thèse des artisans de la cause de béatification qu'ils mettent sous nos yeux, ne concédant rien aux contestataires. Ainsi dans ces ouvrages " il n'y avait rien d'exagéré " (F. Euthyme p 231), personne n'a jamais formulé la moindre critique, le Frère Jean-Baptiste est un homme au-dessus de tout soupçon. La thèse est tellement outrée que le F. Callinique contredit même le témoignage du Frère Jean-Baptiste. Celui-ci dans la préface des biographies (p XX) écrit : " ... aussi n'avais-je pris aucune note durant la vie du vénéré Père ; même après sa mort, je n'y pensais pas encore, et ce n'est qu'après avoir reçu un ordre formel que je m'en suis occupé. "

Or, le F. Callinique prétend :

" Frère Jean-Baptiste avait, du vivant du Fondateur, pris beaucoup de notes sur les avis, les instructions et les détails de la vie du Serviteur de Dieu " (Témoignages... p. 48)

Les mémoires du F. Sylvestre sont à situer dans la même école de pensée. Son avant-propos parle " d'exactitude incontestable " par deux fois. Et, pour lui, la Vie est une " écriture sacrée ".

Donc, en dépit du tir de barrage des supérieurs et de Frères anciens comme le F. Sylvestre, il est clair qu'une lecture fondamentaliste de la Vie du P. Champagnat commence à être sérieusement mise en cause à la fin du XIXème siècle. Le F. Avit qui a, au long de ses annales, mentionné les erreurs du Frère Jean-Baptiste et rappelé que celui-ci avait cherché à faire un " corps de doctrine "
 me paraît l'un des protagonistes d'une lecture plus critique de la Vie qui n'a toujours pas encore, à ce jour, été systématiquement entreprise.

Chapitre 5

Esquisse de critique du document lui-même

Mais il faudrait enfin en venir à l'analyse du document lui-même que l'on ne peut qu'esquisser ici.

a) Les objectifs du Frère Jean-Baptiste

Dans sa préface, l'auteur nous indique clairement ses objectifs : écrire la vie d'un saint afin de publier la gloire de Jésus, " flétrir le vice, encourager la piété et la vertu " ; faire du fondateur une règle vivante, un modèle de Frère.

La première partie de ce programme se veut donc une histoire édifiante ; la seconde nous donnera son esprit (Préface p. XIII). Quant à la fidélité aux sources, le Frère Jean-Baptiste nous rassure : " nous ne prétendons pas rendre textuellement ses propres paroles " mais " nous avons rendu fidèlement ses pensées et ses sentiments. " Le Frère Sester dans les Cahiers Maristes (N° 2 p. 42 et 43) a montré comment le Frère Jean-Baptiste avait pratiqué cela.

En somme, le Frère Jean-Baptiste affiche des intentions d'honnête hagiographe et il convient de le prendre comme tel, ni plus, ni moins.

Ce genre littéraire a cependant l'avantage, quand on sait le lire entre les lignes, de nous montrer des aspects intéressants de l'histoire, qu'une lecture naïve ou dévote ne permet pas de voir. Ainsi, je vais m'employer, en guise d'exemple, à une critique des chapitres 1 et 2 qui traitent de l'éducation et de la vocation de Marcellin Champagnat.
b) Que penser des chapitres 1 et 2 ?

Ainsi, dans le 1er chapitre sur l'éducation de Marcellin, le Frère Jean-Baptiste consacre 9 lignes au père tandis que la mère a droit à 66 lignes et la tante à 26. Pourquoi ? C'est d'abord que l'éducation des petits enfants est dans les mains des femmes. Ainsi dans les biographies des Frères on retrouve ce schéma dans 95 % des cas. L'image paternelle est presque toujours plus floue car l'homme s'occupe d'activités extérieures et n'assure pas l'éducation religieuse. Souvent aussi, sa religion est perçue comme moins fidèle.

Et là, nous entrons dans un schéma idéologique et sociologique : la religion des hommes s'exerce ailleurs, en particulier dans ces confréries de pénitents dont J-B Champagnat était membre et qui pratiquaient une sociabilité masculine mêlant religion et politique, à tel point qu'à la Révolution bien des confréries de pénitents se sont transformées en conseils municipaux fort peu portés à la soumission envers le clergé.
 L'histoire de J-B Champagnat, recteur des pénitents de Marlhes s'inscrit donc dans une large sociologie où l'on perçoit le début de ce qu'on appelle le dymorphisme sexuel de la pratique religieuse, les hommes du XIXème siècle s'émancipant largement du clergé tandis que les femmes restent fidèles. Tout naturellement donc, dans une vie édifiante, l'influence du père sera gommée car offrant une image plus ou moins édifiante de la religiosité. Il n'empêche que l'influence paternelle a été forte sur Marcellin qui a appris ainsi la menuiserie, la maçonnerie, la meunerie, ... (p. 7)

Quant à l'image de la mère, c'est toujours celle de la femme forte de la Bible. Quant à son retrait du monde, le Frère Jean-Baptiste l'exagère tellement qu'il s'embrouille dans des contradictions qui frisent le ridicule : ainsi " elle connaissait à peine les maisons de son hameau qui n'était cependant composé de 15 ou 20 feux. " " Ses voisins recouraient souvent à elle dans leurs peines " mais " elle parlait peu, ne s'informant jamais de ce qui se passait dans le village. " Evidemment elle ne permettait pas à ses enfants de fréquenter les autres enfants de leur âge. Ainsi, Marcellin " éloigné de tout mauvais contact " devient un enfant pieux, docile et pur, et fait donc une bonne communion.

Voilà le schéma outré de la sainte mère qui couronne son _uvre d'éducation par une bonne première communion. Mais aussi le portrait de cette quasi nonne cloîtrée permet d'accréditer la scène de la flamme sur le berceau de l'enfant et donc de suggérer une sainteté originelle.

Ensuite, sans que le Frère Jean-Baptiste le dise explicitement, l'éducation passe davantage dans les mains des hommes : Marcellin va à l'école, il apprend les métiers manuels, il fait du commerce. L'influence paternelle est davantage suggérée qu'affirmée, pour les raisons mentionnées plus haut.

Outre qu'il privilégie le rôle éducatif des femmes, ce chapitre est un recueil de conseils à l'usage des Frères : ainsi ne faut-il pas frapper les enfants car Marcellin a été dégoûté de l'école par un maître brutal et faut-il s'abstenir de donner des sobriquets comme l'ecclésiastique catéchiste, car les enfants en sont profondément traumatisés.

Le Frère Jean-Baptiste profite aussi d'un mot d'enfant (la Révolution " est-ce une personne ou une bête ? ") pour donner à la famille un côté contre-révolutionnaire et rappeler, autour de 1850, quant il écrit, qu'elle est toujours aussi redoutable. Ce qui nous informe très clairement sur ses opinions politiques.

Ainsi le chapitre 1 tient bien les promesses faites par le Frère Jean-Baptiste : il nous offre un message religieux, éducatif et idéologique. En même temps, il pose la sainteté de Marcellin comme une véritable prédestination. Mais la réalité des personnages disparaît complètement : ce sont des types idéaux sans grande consistance. Comme le disait le F. Avit c'est " un corps de doctrine ". (Annales de l'Institut, Avis aux lecteurs, édition 1993, p X)

Le chapitre 2 offre des caractéristiques semblables. C'est en fait une instruction sur la vocation. Celle-ci vient dans " des pays de foi " (p. 10) chez des garçons qui vivent " assez retirés " voire " très retirés " (p. 10, lignes 12 et 20). Les signes de la vocation sont " l'air ingénu ", la candeur, la modestie, un caractère " ouvert et franc " (lignes 33-34). Et ce sont les supérieurs qui décident de la réalité de l'appel, pas l'individu lui-même. Ainsi la scène de la vocation de Marcellin peut-elle être lue à plusieurs niveaux : c'est un topos sur la vocation religieuse avec ses acteurs classiques : famille paysanne et chrétienne, un prêtre messager de Dieu ; un jeune homme pur. C'est aussi une réminiscence biblique, car cette scène rappelle fortement le récit de la vocation de David au livre de Samuel (Samuel 16,8-13). L'aspect historique est, somme toute, secondaire. La preuve en est que le Frère Jean-Baptiste, après ce récit, se lance dans un discours imprécatoire contre les Frères qui doutent de leur vocation :

" Ceux-là se trompent donc grossièrement qui doutent de leur vocation, parce qu'ils sont entrés jeunes en religion, et par le conseil d'un père, d'une mère, d'un pieux instituteur, par l'exemple d'un camarade d'enfance, ou par quelques motifs humains. " (Vie p. 11)

Et tout le reste du chapitre constitue le manuel du parfait petit Frère remarquable par " sa piété , sa régularité, sa docilité " (p. 14, ligne 1). " Son application à l'étude ne lui fit pas négliger le soin de sa perfection " (p. 14) etc.

On dispose même (p. 17) d'un " exemplum "
 sur l'art de redonner courage à un confrère, etc. Et le chapitre se termine par une synthèse de toutes les vertus que doit cultiver celui qui s'engage dans la vie religieuse (p. 21) :

" la fidélité à la règle, le respect pour ses supérieurs, l'obéissance, l'humilité, la charité, la douceur, la modestie, la piété, l'application soutenue au travail, l'exactitutde en toutes choses... zèle ardent... esprit de foi, détachement de toutes choses, ... immense confiance en Dieu, ...amour de la mortification... générosité. "

Ainsi apprend-on, dans ce chapitre, autant de choses sur ce que pense le Frère Jean-Baptiste, de ce que doit être le parfait novice que sur la formation au séminaire du P. Champagnat. Ajoutons que dans ce genre de chapitre, comme dans une bonne partie de l'ouvrage, le Frère Jean-Baptiste tend à " déprêtriser " le P. Champagnat pour en faire un modèle de novice, de Frère directeur, d'éducateur, de supérieur... En somme, sa biographie doit répondre à toutes les situations vécues par les Frères. Sa Vie est un manuel du parfait petit Frère de Marie, surtout dans la seconde partie.

c) Une illustration de la Règle de 1852

Le Frère Jean-Baptiste ne s'est d'ailleurs nullement caché de cette intention comme nous l'avons vu plus haut.

Une comparaison de l'ordre des chapitres de la 2ème partie de la Vie avec ceux des Règles Communes montre qu'il s'est servi, assez librement d'ailleurs, de l'ordre des chapitres de celles-ci. Il y a parfois rajouté des points des Constitutions ou du Guide des Ecoles. Il ne s'en est d'ailleurs pas caché. Ainsi, dans le chapitre II sur l'esprit de foi (p. 327), il invite : " Lisez dans la règle le chapitre sur l'esprit de foi : il est l'expression fidèle de ses sentiments. " Et de-ci, de-là, on trouve des morceaux d'articles, voire des articles entiers cités plus ou moins littéralement. Ainsi, dans le chapitre sur l'esprit de foi, l'auteur écrit : " ... il ne voyait que Dieu et sa sainte volonté dans tout ce qui arrivait "... s'inspirant manifestement de l'article 5 des Règles Communes au chapitre sur l'esprit de foi : " Il (l'esprit de foi) leur apprendra à trouver Dieu partout.... " Un peu plus loin, dans la biographie, on trouve : " Eclairé par cet esprit de foi, il sentait sa propre faiblesse, le néant de la créature, la vanité des moyens humains et ne comptait que sur Dieu pour le succès de ses entreprises. " Or, l'article 9 du chapitre des Règles dit : " C'est par la pratique de la vertu, par le bon exemple et la prière qu'ils gagneront les enfants à Dieu, et non pas par les talents, la science et les autres moyens humains... "

En d'autres endroits, le Frère Jean-Baptiste paraît inventer une conversation pour y glisser l'enseignement de la Règle. Un jour, relate-t-il, le fondateur demande à un Frère ancien pourquoi il manque si facilement la sainte communion. L'autre lui ayant répondu que c'est à cause de ses nombreux défauts, reçoit cette réponse : 

" Mon cher ami... c'est précisément parce que vous êtes imparfait que je voudrais vous voir communier souvent car le sacrement de l'eucharistie est le moyen le plus efficace pour corriger vos défauts et pour vous retirer de cet état de tiédeur dans lequel vous êtes... Ce n'est pas en s'éloignant de la communion que l'on devient pieux et que l'on acquiert les vertus, mais en s'approchant souvent du divin Sauveur. "

Or, que dit l'article 5 du chapitre III de la première partie des Règles Communes ?

" Les Frères doivent aimer par-dessus tout la Sainte Communion ; rien n'est plus propre, en effet, que la divine Eucharistie à les soutenir dans les tentations, à les faire avancer dans la vertu, à les animer d'un saint zèle pour le salut des enfants, à les consoler, à les soulager dans leurs peines. Ils feront donc en sorte de s'en approcher souvent et de ne pas manquer leur communion de règle sans raison. "

Et l'on ne finirait pas de mettre en parallèle les articles de Règle avec les paroles ou les actions rapportées par le Frère Jean-Baptiste. La seconde partie de la Vie de M. Champagnat n'est guère qu'une paraphrase.

d) Les problèmes de chronologie

Cette manière de composer entraîne une difficulté que le F. Avit (Annales de l'Institut, édition 1993, T 1 p.X) a soulignée : " Il a réuni les maximes, les avis et les instructions du Bon Père, selon le plan qu'il avait conçu lui-même, mais sans dire à quelles dates le vénéré Père avait donné ces maximes, ces avis et ces instructions. "

Ce manque de chronologie est très ennuyeux car il nous empêche, surtout dans la seconde partie de l'ouvrage, de percevoir facilement l'évolution de la spiritualité du P. Champagnat pourtant indéniable. Ainsi dans le chapitre sur la mortification (Vie p. 357) le Frère Jean-Baptiste nous présente le P. Champagnat montrant au Frère Jean-Marie deux cilices et une discipline et lui promettant de lui apprendre plus tard à s'en servir. Et le Frère Jean-Baptiste ajoute que le Frère Jean-Marie, quelques mois après, fut initié à l'usage de ces instruments et qu'il les employa " avec une rigueur que le P. Champagnat fut obligé de tempérer. "  Nous avons donc là un fondateur imbu d'un spiritualité pénitentielle qu'il communique à ses disciples, et pas seulement au F. Jean-Marie, puisque les témoignages sont nombreux sur l'extrême mortification des premiers Frères. Mais quand cette scène a-t-elle eu lieu ? Avant 1820, probablement.

Le Frère Jean-Baptiste rappelle aussi que le P. Champagnat n'a finalement imposé aucune pénitence corporelle aux Frères et que l'usage du vin, d'abord prohibé, a ensuite été permis.

Il y a donc eu changement de la spiritualité du P. Champagnat au sujet de la mortification. Mais quand ? Et à la suite de quels événements ?

A cela, le Frère Jean-Baptiste fournit des éléments de réponse en précisant que le P. Champagnat (p. 398) " comprenait que, pour la plupart des Frères, les sacrifices et les peines attachés à l'enseignement pourraient tenir lieu de pénitence corporelle. " On pourrait donc en déduire légitimement que ce changement s'est opéré quand l'Institut est devenu plus nettement une congrégation enseignante et moins un couvent, c'est-à-dire à l'époque de la méthode de lecture, des bas de drap et de la soutane cousue en bas, comme celle des Frères des Ecoles chrétiennes, c'est-à-dire vers 1828-29.

C'est aussi l'époque où le Père Champagnat a vu les ravages de l'obsession d'une spiritualité trop extrême chez le Père Courveille et chez le Frère Jean-Marie (1826). En outre, c'est le moment où l'archevêché intervient pour encourager l'_uvre des Frères par une visite de Mgr de Pins (1827) puis par une invitation à demander l'autorisation légale (1828).

En lisant entre les lignes, nous pouvons donc percevoir des évolutions que le Frère Jean-Baptiste n'a pas cachées mais n'a pas non plus voulu mettre en évidence. Il a ainsi privilégié systématiquement une image de stabilité chez le P. Champagnat qui est loin de correspondre à la vérité historique. Il développe ainsi l'image d'une sainteté du Fondateur dès le berceau au détriment d'une sainteté forgée au fil des tâtonnements et des épreuves.

Certes, comme j'ai tenté de le montrer ci-dessus, il nous est possible, par un travail de critique historique dont j'ai esquissé rapidement des exemples ci-dessus, de retrouver les traces d'une évolution de la personne du fondateur mais l'opération _quoique indispensable_ est ardue et souvent aléatoire.

En attendant un travail critique plus approfondi, il importe à tout lecteur de la seconde partie de la Vie de savoir que les vertus du P. Champagnat décrites sans grande préoccupation chronologique ont été acquises peu à peu voire à l'occasion de ruptures dans sa vie.

Conclusion

Il me paraît donc clair que la Vie du P. Champagnat, si elle garde toute sa valeur de source fondamentale sur les origines de l'Institut, ne peut révéler sa richesse que si le lecteur la prend comme un genre littéraire hagiographique posant une sainteté originelle qui se développe tout au cours de la vie d'un personnage prédestiné. D'autre part, le lecteur doit se souvenir du caractère et de la position du rédacteur qui laisse transparaître tout au long du texte sa spiritualité, sa culture, ses options idéologiques qui ne sont pas nécessairement celles du fondateur. Enfin, ce récit est un ouvrage de circonstance visant non seulement à rappeler les origines mais à corriger les abus du temps de la rédaction, à servir de référence dans les divers emplois et difficultés, enfin à maintenir et renforcer la cohésion d'un corps dont l'unité, dans une crise de croissance et d'organisation, est fortement menacée.

Une telle lecture, non seulement n'enlève rien à la sainteté du personnage dont la vie est exaltée, mais encore, en lui faisant perdre une dimension sacrale abusive et déshumanisante, elle évite au corps qui perpétue sa mémoire de s'enliser dans un mythe originel désincarné et atemporel qui est tout le contraire d'une vision sainement spirituelle.


A. Lanfrey, le 22/12/93

ICONOGRAPHIE CHAMPAGNAT 

      Je  voudrais  profiter  de l'occasion que m'offrent  les  Cahiers Maristes pour faire  connaître  le  trésor  que conservent nos archives quant  à  l'iconographie du P. Champagnat.  Je crois qu'il s'agit  d'un trésor  caché  qui a besoin d'être connu pour être  apprécié à sa juste valeur. 

      En  même temps,  je voudrais stimuler non pas tant la  production que la conservation, l'accroissement, la systématisation, l'information de ce qui existe à Rome et dans les Provinces et aussi,  pourquoi  pas, l'invitation à réaliser quelques travaux sur ce thème. 

      L'année dernière, le cours dénommé "Patrimoine Spirituel Mariste" m'a  donné l'occasion de prendre contact avec l'iconographie mariste  ; je  n'aurais  jamais  cru  qu'existe sur ce  thème  un  matériel  aussi abondant   et  aussi  varié.   En  même  temps  j'ai  dû  chercher  des renseignements  sur ladite iconographie dans le Bulletin de l'Institut. Cela  m'a  fait  entrevoir  la  quantité   d'oeuvres  qui  existent sur lesquelles  nous  n'avons  que  des  informations  ou  des   références insignifiantes. 

Le matériel iconographique 

      S'il est vrai qu'aucun travail n'a été réalisé sur l'iconographie mariste,   du  moins à ma connaissance,  quelqu'un toutefois à pris  la peine d'organiser le matériel existant aux Archives. 

      Ce matériel pourrait être classé en deux grands groupes :

      a)   Matériel  suscité ou réalisé par l'Administration  générale, depuis les origines jusqu'à la Béatification.  Ce sont cinq volumes  de photographies.  Nous ferons,  plus  loin,  un rapport  sur  ce matériel iconographique avec les références correspondantes.

      b)  Matériel iconographique réalisé dans les Provinces.  Ce  sont trois  gros  volumes de photographies de  format  et  de  qualité  très divers.   Il  s'agit  de la production iconographique la  plus  variée, 

depuis la peinture jusqu'à la philatélie ou la plaque commémorative sur une  place  ou  dans une rue d'une grande ou d'une  petite  ville.   Ce 

matériel  est  classé  par  pays  et  par  Provinces  et  a  un  numéro d'identification. 

Le portrait officiel 

      Au  centre  de  l'iconographie  mariste  se  trouve  le  portrait officiel  du  P.   Champagnat,  réalisé par  M.   Ravery,   peintre  de Saint-Chamond. 

      C'est  un  tableau  à  l'huile  sur  toile.   Il  a  été  réalisé immédiatement après le mort du Fondateur.  Il le représente assis  dans un  fauteuil revêtu de la soutane,  du surplis et de l'étole.  Dans  la main droite, il tient son crucifix de profession. Sur le fond supérieur droit apparaissent les dates du portrait.  Sa pâleur se détache mais il n'a rien de défiguré. Son visage conserve ses traits caractéristiques : cet  air de bonté et de dignité qui lui donnèrent,  durant sa vie,   un 

ascendent sur les personnes. (cfr. Bulletin, T. 29, p. 262) 

Un peu de son histoire... 

      Au  commencement,  le tableau fut exposé et vénéré à l'Hermitage. En   1858,    au   moment  du  transfert  de  la  Maison   générale   à Saint-Genis-Laval, il est déménagé avec les autres choses. 

      Le  tableau  disparait  au  moment  du  "grand  déplacement"   de 

l'expulsion des Congrégations de France, en 1903. 

      En  1934,   F.  Jean-Emile,  alors Secrétaire général,  écrit  un article  dans  le  Nº  95   du Bulletin de  l'Institut  et  publie  une photographie, reproduction de l'original. En conséquence, deux tableaux identiques  apparaissent  :  l'original à  Carmagnola,   Italie,  et un deuxième, dont on n'avait pas connaissance, à Saint-Genis-Laval.  (Cfr. Bulletin. T. 29, p. 262) 

      Le F.  Jean-Baptiste, dans la Biographie du P. Champagnat,  parle d'un postulant  qui arrive à l'Hermitage vers 1836,  au  moment  de  la convalescence  du  Père,   pour solliciter son admission  au  noviciat. M. Courveille,   qui  fait  fonction  de  Supérieur,   en  présence  du P. Champagnat,  lui présente la vie mariste comme une vie très dure, de sorte qu'il décourage le jeune.  La scène se termine par l'intervention du  P. Fondateur qui encourage le postulant.  Il s'agit de  F.   Benoît (Deville)   qui entre au noviciat.  Plus tard,  reconnaissant envers le P. Champagnat,  il paye M.  Ravery,  par l'intermédiaire de sa famille, pour  qu'il  lui  fasse une copie du tableau peint en 1840.   Le  Frère conserva  ce  tableau  jusqu'au  moment de sa mort tragique.  Comme  il résidait à Saint-Genis-laval durant les dernières années de sa vie,  le tableau resta dans la maison. (Cfr. Bulletin T. 29, p. 262)  

      Actuellement,  ces deux tableaux-portraits du P.  Champagnat sont séparés. Le premnier, l'officiel, dans la chapelle des Supérieurs de la Maison générale à Rome,  le deuxième, commandité au même M.  Ravery par F. Benoît (Deville), dans la chambre du P. Champagnat à l'Hermitage.  

Etapes de l'iconographie Champagnat 

      Puisqu'il   s'agit   de   faire  l'histoire   de   l'iconographie Champagnat,   nous pouvons dire que depuis la mort du  P.   Champagnat, 

étant  donné  que rien absolument n'avait été produit  auparavant,   la 

production iconographique n'a pas cessé de croître et de se  développer au long des années. Cette croissance n'a pas été uniforme,  mais elle a obéi à des impulsions et à des moments de grande motivation.

      Les  faits  qui,   fondamentalement,  ont contribué  à promouvoir l'iconographie sont : l'introduction de la cause et la Béatification  à Rome,  la célébration du centenaire de la Fondation et celui de la mort du P. Champagnat, et le bicentenaire de sa naissance. Ces   faits   ont 

exercé une  telle  influence  sur  la  production iconographique qu'ils peuvent servir à en déterminer les étapes.  

      Nous   pourrions  parler  de  cinq  périodes  de   l'iconographie Champagnat :

1 - DE LA MORT A L'INTRODUCTION DE LA CAUSE (1840-1896). 

      On   peut  dire  avec  précision  que  le  point  de  départ   de 

l'iconographie   est  le  moment  de  l'introduction  de  la  Cause  de Béatification et de Canonisation du P. Champagnat à Rome. La production iconographique  est  née,  bien sûr,  lorsque , au moment de  la  mort, M. Ravery dépeint les traits de  la personnalité humaine et spirituelle de  notre  P.  Fondateur.  Deux exemplaires du même auteur  en  rendent témoignage.   Néanmoins,  cette action si importante ne provoqua  aucun processus iconographique  significatif à ce moment.   Ces deux oeuvresclés  de  notre iconographie restent comme éléments  décoratifs  et  de vénération pour les Frères. 

      Le  vrai processus de production d'images et de manifestations de plus  en   plus  variées  et  diversifiées,    commence à   partir   de 

l'introduction de la cause à Rome. 

2 -  DE L'INTRODUCTION DE LA CAUSE AU CENTENAIRE DE LA FONDATION (18961917). 

      La  production  d'images  et  de  manifestations  iconographiques continue,   bien qu'on puisse dire que la célébration du centenaire  ne lui  a  pas  donné  une impulsion assez forte.   Il  s'agit  plutôt  de poursuivre   un  processus  commencé  à  la  période  précédente.    La célébration  du  centenaire  de  fondation  contribue  à  accroître les motivations.

      Si on peut en détacher quelque chose, c'est le commencement d'une plus grande diversification iconographique par le fait que la sculpture commence à se développer avec plus de décision.

3 - DU CENTENAIRE DE LA FONDATION A CELUI DE LA MORT (1915-1940). 

      Durant cette période,  le processus commencé en 1896 se poursuit. On entrevoit de plus en plus clairement la Béatification c'est pourquoi la  production  iconographique connaît une grande croissance.   Ce  qui caractérise cette époque, c'est une grande diversification mais non une production abondante.          

      Il ne s'agit pas seulement de la peinture,  on produit une grande variété  d'autres  manifestations :  céramique,   vitraux,   monuments, plaques commémoratives.  En même temps,  hors de France,  on commence à célébrer le 50ème anniversaire de fondation des Provinces qui, à la fin du siècle, ont commencé leur marche mariste. C'est un nouveau stimulant pour l'iconographie mariste.

4 - DU CENTENAIRE DE LA MORT A LA BEATIFICATION (1940-1955).

      C'est le sommet du processus,  le grand moment où  l'iconographie se  diversifie et où la production déborde.  Dans toutes les Provinces, on  a  une grande profusion de  manifestations  iconographiques,   dont quelques-unes d'une grande valeur artistique. 

      La  peinture  connaît  un grand développement  avec  des  auteurs comme F.  Conti,  T.  Ridolfi, Barberis, Bizzotto,  Bossaert,  Santini, parmi les plus notables.

      Il  y a aussi un grand accroissement dans la diversification.   A cause de la Béatification du P. Champagnat, on lui dédie des chapelles, des autels, des statues, des vitraux.

5 - DE LA BEATIFICATION AU BICENTENAIRE DE LA NAISSANCE (1955-1989). 

      Cette  période  se  caractérise  par  la  diffusion  mondiale  de l'iconographie Champagnat. On peut dire que ce qui, des Provinces,  est arrivé  aux  Archives  n'en  est  qu'une  partie  minime.   Nous savons qu'existe  dans  les Provinces une grande variété  d'oeuvres  produites durant les deux périodes précédentes.

      Une  caractéristique  dont  il faut tenir compte  est  la  grande diversité  et  variété de styles et de techniques dans la  peinture  et dans les autres manifestations artistiques. 

      Des  artistes  qui ont obtenu un grand  développement  au  niveau universel sont : Gregorio Dominguez (GOYO), J. Bossaert, en peinture et gravure respectivement  et J.  Santamarta en céramique vernissée  et en relief. 

La thématique iconographique.

      En  parcourant rapidement l'iconographie Champagnat,  on  perçoit 

spontanément  une  série de thèmes que les artistes ont  façonnés  dans leurs oeuvres :

      Le   thème  de  l'éducation  est  abondant  dans  l'iconographie. Marcellin Champagnat apparaît en bien des occasions entouré  d'enfants, d'adolescents,  de jeunes auxquels il montre la figure de Marie.  C'est le  thème  le plus fréquent non seulement dans la peinture  mais  aussi dans les vitraux et les reliefs. 

      A côté du thème générique de l'éducation, il faudrait détacher le thème catéchétique.  Champagnat apparaît entouré d'enfants auxquels  il fait la catéchèse, généralement une catéchèse mariale. 

      Le thème marial est un autre des plus courants pour les artistes. Normalement,   il est associé au thème de l'éducation comme nous venons de le voir.  Le P.  Champagnat montre l'image de Marie aux enfants, lui offre un bouquet symbolique ou bien s'adresse à elle  dans une attitude orante.

      Champagnat  Prêtre et Fondateur,   thématique fréquente dans  les premiers moments ; que l'on pense au portrait de Ravery.  Revêtu de  la soutane,   du  manteau et parfois du surplis et de l'étole.  Tantôt  il tient   en   mains   le  livre  des  Règles.    Tantôt   ces   éléments caractéristiques  sont associés à d'autres ; par exemple,  il porte  le livre  sous  le  bras  et montre le chemin à un jeune ou  à  un  groupe d'enfants. 

      Champagnat modèle pour les Frères. On le représente en classe, le Frère aparaît  au fond,  avec tous les éléments caractéristiques de  la pédagogie Champagnat, par exemple les phrases sur les murs rappelant la prière, la présence de Dieu, Marie. 

      Une  autre thématique digne d'être mentionnée est  l'universalité de  la mission du Frère Mariste.  En faisant allusion à la phrase  bien connue  :  "Tous  les diocèses du monde entrent  dans  nos  vues",   le 

P. Champagnat  aparaît  entouré  d'enfants de  races  diverses.   Cette thématique  s'accroît  surtout  au  fur  et  à  mesure  que  l'Institut développe ses fondations et les rend de plus en plus universelles. 

Rapport des oeuvres iconographiques des Archives. 

      Nous  présentons ci-dessous une partie seulement de ce qui existe aux Archives, non la plus abondante certainement, mais ce qui se réfère à l'initiative de l'Administration générale depuis les premiers moments jusqu'à la Béatification. 

      Il  resterait  encore  une partie relative aux  Provinces,   très limitée aussi car nous savons qu'il y a bien davantage.

      Chaque unité est accompagnée d'un numéro.  Il faut comprendre  de cette manière les diverses parties du numéro : le Nº 194  est relatif à l'identification  comme document de l'Archive ; le numéro suivant est 1 si l'initiative  vient de l'Administration générale ou 2 si ce sont les Provinces qui ont l'initiative de l'oeuvre iconographique. Ce qui vient après  la  barre (/)  normalement est un nombre de trois chiffres,   le 

premier  se  réfère  au  numéro  de  l'Album,   et  les  suivantss  aux reproductions.  Il ne faut pas oublier qu'une même image peut avoir des interprétations variées et diverses applications. 

ALBUM Nº 1.

1  - Original de RAVERY. Voir plus haut. (194.1/1)

2  - Variantes du précédent. (194.1/112 et ss.)

3  - Etude  photographique  réalisée à Lyon  par  PIERRE-BENITE.   Elle 

     présente   de   légères  variantes  par  rapport   au   précédent.      (194.1/114)             

4  - Etude photographique de GERARD LACOTE. (194.1/115)

5  - Etude photographique UNIVERSELLE.  Lyon. Elle ne présente que très 

     peu de variantes par rapport à celle de RAVERY. (194.1/121)       

6  - Etude photographique MARMAND,  réalisée à Saint-Genis-Laval, Lyon. 

     Variantes  :   les  yeux  semblent  plus  ouverts  et  concentrés.      (194.1/122) 

7  - Photogravure  L.DEMAN.  Elle présente quelques variantes :  visage 

     plus arrondi. (194.1/131)  

8  - Ce qui précède est utilisé en diverses applications de dimensions 

     et  format  image  :  souvenir  des noces  d'Or  de  la  promotion      1845-1895, fait à la main et signé par le F. Téophane. (194.1/132) 

9  - Applications  en  revers  de  souvenir pour  les  bienfaiteurs  de 

     l'Institut. (194.1/133) 

10 - Etude photographique réalisée par H.  LE LIEURE,  Rome.  En format      image de 7 x 11.5  cm.  le même modèle utilisé comme souvenir pour      prier pour les bienfaiteurs de l'Institut. (194.1/141) 

11 - Variantes des précédentes. (194.1/145) 

12 - Etude  photographique  de RAPHAEL ROYER et C.   CHOL.   Réalisé  à      Saint-Etienne.  Il s'agit d'une variante de RAVERY : les yeux plus      ouverts et tenant un livre en main. (194.1/151)       

13 - Etude photographique de L. PERRIN, Lyon. Application, pour      promouvoir  l'oeuvre   du  juvénat  parmi  les   bienfaiteurs   de      l'Institut.   Quelques  images  sont signées par  le  cardinal  de      Bonald. (194.1161) 

14 - Lithogaphie  de  SAINT-COME,  Lyon.  Variantes de REVERY  avec  le      visage plus arrondi. (194.1/171/02) 

ALBUM Nº 2. 

15 - Peinture à l'huile sur toile de 75 x 100 cm. du peintre CAPPARONE.      Le P. Champagnat en soutane et manteau portant un crucifix dans la      main  gauche vers lequel se dirige le regard et la main droite sur      la poitrine.  Au fond,  à  gauche,  sur une table,  une statue  de      Marie,  un cahier  et le chapelet.  Le tableau  a été réalisé pour      l'introduction à Rome  de  la  cause  de  Béatification  du P.  M.      Champagnat.  Il est  basé sur le modèle  présenté  par Ravery avec      quelques variantes. (194.1/21a) 

16 - Copie de la précédente,  peinture à l'huile sur toile de 75  x 100      cm.    d'auteur  inconnu,   probablement  un   Frère   australien.      (194.1/121a/03 à 194.1/21a/07) 

17 - Variantes de la précédente pour diverses fins : souvenir du second      noviciat, prière au P. Champagnat pour les vocations. (194.1/21b) 

18 - Application  de  la précédente comme souvenir de la prise d'habit,      sous forme d'image, 10 x 13 cm. (194.1/21b/02)      

19 - Diverses  applications  du  modèle  antérieur.   (194.1/21b/03   à 

     194.1/21b/09) 

20 - Photogravure  réalisée par BENZIGER,  Suisse,  en blanc  et  noir.      (194.1/22a) 

21 - Applications  du modèle BENZIGER : prières au P.  Champagnat  pour      les vocations,  consécration à N-D de Fourvière du P.  Champagnat,      etc. (194.1/22a/02 à 194.1/22a/12) 

22 - Variante du précédent. Avec légère correction dans les cheveux. Il      s'agit d'une étude photographique. (194.1/23/01) 

23 - Diverses applications du modèle 194.1/23/01 : prières, synthèse de      la vie du P. Champagnat, l'oeuvre du Juvénat, prières pour obtenir      la béatification du P.Champagnat, etc. (194.1/23/02 à 194.1/23/18) 

24 - Combinaison  des  modèles  antérieurs avec de  légères  retouches.      Etude photographique  d'auteur  inconnu.   Suivent  des  variantes      appliquées à diverses fins : Synthèse de la vie du P.  Champagnat,      prières. (194.1/24)       

25 - Tableau peint à l'huile qui se trouve à la Maison générale à Rome      dans le bureau des Publications. Le compléter (194.1/25) 

26 - Diverses applications du précédent.  Etude photographique de LOUIS      DEMAY, Lons-le-Saunier (194.1/25/02 et ss) 

27 - Gouache de 15 x 20 cm. en relation avec le tableau antérieur, avec      quelques   variantes,   par  exemple,   le  visage  plus  arrondi.      (194.1/26)                    

28 - Applications du tableau précédent : Prière au P. Champagnat pour      obtenir   des vocations,  prière pour obtenir la Béatification  du      P. Champagnat, en diverses langues. (194.1/26a/02 à 194/26a/12) 

29 - Applications  :  Prière  pour  obtenir  la  Béatification  du   P.      Champagnat,  en diverses langues. (194.1/26b/01,02 et 194.1/26c/01      à 09)  

30 - Applications  :  Souvenir  de la Profession  religieuse.   Suivent      d'autres numéros avec applications semblables. (194.1/26d/01,02)

31 - Philatélie Champagnat, du Brésil. Utilise l'image du P. Champagnat      du 194.1/26. (194.1/26k/01)       

ALBUM Nº 3. 

32 - Le bouquet spirituel. Le P. Champagnat apparaît agenouillé devvant      la statue de Marie qui est assise et tient l'Enfant dans ses bras.      Il  lui  offre un bouquet spirituel exprimé en  légendes  sur  les      voeux et les vertus maristes. Au fond apparaît la fenêtre d'une      église dans laquelle se situe la scène. En couleur. (194.1/31/01) 

33 - Diverses  applications  du  précédent :  consécration  d'un  Frère      mariste à la Vierge,  prière pour demander une grâce, souvenir des      Noces d'Argent,  prière pour obtenir la  Béatification.  Toutes en      diverses langues. (194.1/31/03 à 194.1/31/13) 

34 - Variante du précédent. Au lieu de la fenêtre du fond, on voit une      niche avec la statue du Sacré-Coeur.  En couleur. (194.1/32/02  et      et ss) 

35 - Applications  de ce qui précède avec quelques variantes : blanc et 

     noir. (194.1/32/02 et ss) 

36 - Variante  de 194.1/31/01.  Elle remplace la statue du  Sacré-Coeur      par un rideau sur le mur du fond à droite. Applications : Maximes,      avantages accordés aux bienfaiteurs de l'Institut. (194.1/33/01) 

37 - Application   de  ce  qui précéde :  Données  sur  le  Procès   de 

     Béatification du P. Champagnat. (194.1/34/01) 

38 - Variante  de  194.1/31/01,   consistant en ce que la fenêtre a  un      motif floréal.  En couleur.  La légende est en italien et  non  en      latin comme dans les précédents. (194.1/34/02) 

39 - Variation des 194.1/31,32,33,34.  Changement de position de  Marie      et de  Marcellin,   comme si c'était le négatif des  précédents  ;      Eglise gothique.   En  couleur.   Les  numéros  suivants  sont des      applications de la même. L'auteur est CONTI. (194.1/35/01) 

40 - Acquarelle de 50  x  35 de G. BIZZOTTO.  Marie est assise entourée      d'une  nuée,   elle  tient  l'Enfant  sur  ses  genoux.  Marcellin      Champagnat est agenouillé à la droite, les mains jointes et revêtu      du surplis et de l'étole. Au fond,  sur le linteau d'une porte, on      voit les éléments  de la légende que nous avons vus sur le bouquet      spirituel. (194.1/36)       

ALBUM Nº 4. 

41 - Peinture à l'huile sur toile de 75  x 100 cm. de A.DIES. Marcellin      Champagnat est entouré d'un groupe d'enfants avec leur cartable et      leur matériel  scolaire  dans des attitudes  diverses.   Marcellin      montre l'image de Marie et tient un livre de la main gauche. Au        fond,   on  voit les FF.  François,  L.  Marie,  J.   Baptiste  et      d'autres ;  à  l'arrière-plan un F.  avec un groupe d'enfants.  Le      tout situé dans  une classe : crucifix,  carte,  etc.  En couleur.      (194.1/41)       

42 - Applications   de   la  précédente  :  prière  pour   obtenir   la 

     Béatification du P. Champagnat, en diverses langues. (194.1/41a/01      et ss)

43 - Gouache  sur  carton,  de 20  x  34  cm.   d'auteur  inconnu.   Le 

     P. Champagnat  avec  un  groupe d'enfants auxquels  il  montre  la      statue de Marie. Marcellin est vêtu de la soutane et du manteau et      tient  un livre de la main gauche.  Situé dans une classe.  Le sol      est en carrelage en couleurs. (194.1/42)       

44 - Applications de ce qui précède : prières diverses en rapport  avec      M. Champagnat et en diverses langues. En couleur sépia.      (194.1/42/01) 

45 - Variante du modèle précédent.  Milieu fermé d'une classe, couleurr      sépia.   Il  se  pourrait qu'il s'agisse d'un  modèle d'impression      auquel l'imprimerie a ajouté des couleurs à l'original. (194.1/43)

46 - Applications du précédent : Synthèse de la vie de M.   Champagnat,      en diverses langues. (194.1/43/01 - 04)       

47 - Le  motif  de 194.1/4  revient sous formed'image  avec  entourages      divers et applications  variées  :  Souvenir  du  second noviciat,      prières, etc. (194.1/44/01) 

48 - Gouache sur carton,  de F. CONTI de 21 x 33 cm.  En couleur,  Même      scène  :  Champagnat  avec  un  groupe  d'enfants,   présente  une 

     variante :  une phrase encadrée avec  la  légende "Dieu me vvoit".      (194.1/45) 

49 - Applications   de  ce  qui  précède  :  prière  pour  obtenir   la      béatification  de  M.  Champaggnat,  prière des  enfants  au  Vén.      M. Champagnat, en diverses langues. (194.1/45/01 et ss)  

50 - Applications  diverses du précédent : prière d'un jeune à Marie  ;      motif   réalisé   à  l'occasion  du  centenaire  de  la  mort   du      P. Champagnat. (194.1/46a/02 et ss) 

51 - Etude   photographique   réalisée  par  TESTA,   Turin,    Italie.      (194.1/46a/05) 

52 - Peinture à l'huile sur carton de 23  x 33 cm. de F.  CONTI,  1954.      Elle présente le P.  Champagnat avec soutane et manteau,   entouré      d'un groupe d'enfants auxquels il montre la statue de Marie qui se      trouve au fond. C'est N-D de l'Hermitage.  Un des enfants tient un      livre où est écrit en gros caractères l'Ave Maria en latin. Elle a      été réalisée pour la Béatification du P. Champagnat. (194.1/46k) 

53 - Même modèle que ci-dessus en format image, en couleur, en blanc et      noir,    avec  des  applications  diverses  :  divulgation  de  la      Béatification,  prière au  Bienheureux M.   Champagnat en diverses      langues. (194.1/46k/01 à 06) 

ALBUM Nº 5. 

54 - Portrait officiel  de la Béatification.  L'auteur est T.  RIDOLFI,      1954.  Il  présente le P.  Champagnat avec soutane et  manteau  en      buste,  les mains entrelacées sur la poitrine et avec un livre sur      le prie-Dieu.   Couleur  sépia.   Il  semble  être réalisé d'après      l'évolution  de  celui  de Ravery à  travers  les  temps.   Visage      arrondi, cheveux soignés. (194.1/51)        

55 - Le modèle précédent en format image,  en noir et blanc ; il s'agit      d'une photographie ou d'une étude photographique. (191./51/01) 

56 - Variantes de 194.1/51,  format image : sans relique,  avec relique      et plastifié. (194.1/51/02 à 04) 

57 - Fusain de T. RIDOLFI. C'est peut-être l'esquisse utilisée pour la      réalisation du 194.1/51. (194.1/51a) 

58 - Fusain en ovale de T. RIDOLFI du modèle 194.1/51. (194.1/51b)

59 - Applications du même : prière au Bx M. Champagnat, dans les quatre      langues officielles de l'Institut. Les numéros suivants présentent      d'autres applications. (194.1/51/05 à 09)       

60 - Peinture à l'huile sur plaquette de carton,  de 52  x  62  cm.  de      M. SANTINI, 1961. Elle présente un portrait de M. Champagnat. Elle      a été réalisée  à  l'occasion  de  la  Béatification  et se trouve      actuellement dans la galerie des Supérieurs de la Maison  générale      de Rome. (194.1/52) 

61 - Il  s'agit d'une étude photographique du modèle  précédent  réalis      par MULDER.  Deux modèles avec de légères variantes.  En  blanc et      noir. (194.1/52a/01 et 02) 

62 - Copie  du  modèle  précédent réalisée au trait par un  artiste  de      Buenos Aires, Argentine. (194.1/52b) 

63 - Divers auteurs avec diverses techniques (194.1/53/01 et ss)

64 - Portrait  du  P.  Champagnat de F.  J.  BOSSAERT,   employant  une      technique spéciale. (194.1/54)       

65 - Variante du précédent en blanc et noir. (1994.1/54/01)

ALBUM Nº 6.

66 - Illustrations  réalisées  par F.  CONTI pour une Vie illustrée  du      P. Champagnat.  Elle  rassemble  les moments  les plus importants.      Modèles  en  couleurs ainsi qu'en noir et  blanc.   L'original  se      trouve dans le corridor du grand escalier de la Maison générale de      Rome. (194.1/61/01)             

      - La flamme sur le bercau de Marcellin. 194.1/61/01 

      - Le catéchisme de la pomme. 194.1/61/03a

      - Les Fondateurs de la Société de Marie. 194.1/61/04

      - Le vicaire Marcellin arrive à La Valla. 194.1/61/07

      - Le catéchisme à La Valla. 194.1/61/98a. b. c.

      - Le "Souvenez-vous" dans la neige. 194.1/61/10

      - Les premiers missionnaires pour l'Océanie. 194.1/61/11

      - L'Eucharistie dans la chapelle du bois. 194.1/61/11

      - Champagnat en classe avec un Frère. 194.1/61/17 

      - La Béatification de M. Champagnat. 1941/61/19

      Je  termine cette présentation du matériel iconographique de  nos Archives sans autre prétention que celle d'avoir fourni une information sur ce thème. Dieu veuille qu'elle puisse être utile et contribue à une meilleure connaissance de notre Bienheureux P. Fondateur. 

      J'en profite pour remercier les Provinces qui,  l'année dernière, ont  envoyé  du matériel iconographique.  Il y a  eu  certainement  des Provinces qui ont envoyé du matériel de première qualité. Merci.

                                Hno. Fernando Hinojal 

�	Cette scène me paraîtrait plus logique en 1826, car c'est l'année où le F. Jean-Baptiste est nommé directeur à Neuville-sur-Saône et le P. Champagnat aurait pu vouloir éprouver la vertu d'humilité de ce si jeune directeur. Par ailleurs, ce genre d'ordre qui se réfère à une conception archaïque de l'obéissance me semble caractéristique du P. Champagnat encore axé sur une spiritualité très monastique et sacrificielle.


�	A. Lanfrey op. cit. p. 36-42


�	Le Chapitre XXVIII des A.L.S.sur les petites vertus est aussi la reprise d'un texte utilisé également par le F. Louis-Marie et mis en pièces de la même manière. (cf. Lanfrey, op. cit. p. 39)�Le chapitre V des A.L.S. sur " les Frères que le vénéré Père n'aimait pas " est aussi une reprise du chapitre 10 de la Vie du Fondateur (2ème partie)


�	Circulaires T4 p. 262


�	Le Frère Louis-Marie rappelle que le Frère Jean-Baptiste a passé 30 ans à recueillir " les saintes pensées, les admirables sentences et les solides maximes qu'il nous laisse aujourd'hui. "


�	Même dans les lettres, il parle très peu de lui-même (Sester op. cit. n°1 p. 59)


�	Par exemple, il me semble évident qu'une partie de l'_uvre qu'on lui attribue n'est pas toute de lui. Ainsi le chapitre XXXIII des A.L.S. " l'union fait la force " fait un éloge des " trois un " qui ne peut être l'_uvre du Frère Jean-Baptiste. comment pourrait-on à ce point faire l'éloge de soi-même ?


�	Le Frère Jean-Baptiste, quand il relate les origines de son travail (Biographies, 1868, p XXI) prétend avoir rempli une mission confiée par le P. Champagnat mais il avoue à la page précédente qu'il n'avait pas pris cet ordre au sérieux. En fait, c'est l'influence des Pères Maristes qui le pousse au travail et le fait que le Frère François est trop occupé et souffre de maux de tête. Il ne faut donc pas, je crois, majorer trop la scène de Noël 1837 où le P. Champagnat invite le Frère Jean-Baptiste à écrire une chronique des origines.


�	" Il n'est pas douteux _dit le rédacteur de cette notice_ que ce dernier détail se réfère au séjour fait par le P. Mayet à l'Hermitage en 1847 "...


�	Les O.M.E. renvoient au doc 757 _ 54 et à une note à se sujet mais ce _ n'est pas mentionné. Je suppose qu'il y a une erreur de référence.


�	Une critique attentive de la Vie pourrait peut-être faire apparaître divers niveaux de rédaction et peut-être divers auteurs. Il faudrait aussi comparer la Vie au reste de sa littérature.


�	Mais dans le T1 p 299, le Frère Avit donne des chiffres un peu inférieurs.


�	A. Lanfrey, op. cit. pp 123-124


�	Voir Lanfrey op. cit. p 141-148


�	Abbé Ponty, Vie de F. François, p 95-96


�	Circulaires T2 p. 114-115


�	A.A. Année 1852


�	Voir dans le registre des projets des Constitutions 1 p. 99, la version du F. Louis-Marie sur ce sujet.


�	Archives des Frères Maristes. Registre des Constitutions, 1


�	Je ne parle pas des démarches pour l'approbation légale de l'Institut obtenue en 1851. Cette question a été traitée par le F. Gabriel Michel.


�	Voir A. Lanfrey op. cit. pp 237-280


�	Celui-ci développe une argumentation serrée en 10 points que les autres partisans de la vérité absolue de la Vie reprennent en l'abrégeant.


�	Dans " l'avis aux lecteurs " au début des annales.


�	Voir Maurice Agulhin : Pénitents et francs-maçons...


�	Les " exempla " étaient des anecdotes utilisées par les prédicateurs et les catéchistes pour piquer ou rallumer l'attention du public et concrétiser leur enseignement.


�	A. Lanfrey, op. cit. p. 32-33 et renvoi 8 p. 344.


�	En 1822 (OME doc 19 (75) p. 74) l'inspecteur Guillard note que le F. Jean-Marie " est resté à genoux, en station, depuis 8 heures du soir jusqu'à 8 heures du matin. "
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